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LE CENTENAIRE DES FOUILLES D’HISTRIA 

ALEXANDRU AVRAM*, MIRCEA ANGELESCU** 

 « À quarante kilomètres environ au sud de Babadag, à une demi-lieue au delà du petit village bulgare 
de Karanasov1 est un magnifique amas de ruines dont toutes les pierres n’ont pu servir encore aux tombes du 
cimetière qui en occupe une partie ou aux besoins du village voisin. J’y ai vu des chapiteaux de marbre, des 
fûts de colonnes, des pierres immenses dont un grand nombre devaient porter des inscriptions, disparues 
aujourd’hui. Je n’en ai trouvé qu’une seule, en grec et intéressante. Cet imposant ensemble de ruines, le luxe 
qui avait présidé à ces constructions dont les débris jonchaient le sol, la proximité du golfe formé aujourd’hui 
du lac Venetz2, ouvert autrefois sur la mer, enfin les mesures des Itinéraires, m’ont fait penser que j’étais près 
d’une ville grecque et que cette ville était la célèbre Histropolis, une des cités de la Pentapole3 ». 
 C’est ainsi que l’érudit français Ernest Desjardins notait ses impressions d’un voyage effectué en 1867 
en Dobroudja4. Il est d’ailleurs crédité comme le premier savant à avoir sûrement identifié la position exacte 
de l’ancienne cité qu’il appelait, comme beaucoup d’autres à son époque, Histropolis (ou, plus correctement, 
Istropolis). Ce n’est qu’à partir du début du XXe siècle que le nom grec Istros, révélé par des inscriptions et 
des légendes monétaires, s’imposa, à côté du nom latin Histria, introduit par Vasile Pârvan et perpétué dans 
la tradition archéologique roumaine grâce notamment à l’intitulé de la série de publications rendant compte 
des résultats des fouilles5. 
 En dépit de cette localisation précise, la littérature spécialisée de la fin du XIXe et du début du XXe siècle 
hésitait encore à prononcer des verdicts définitifs. Il n’y a guère d’étude de géographie historique à retenir de cette 
époque, il est vrai, mais les renvois figurant dans les notices de Grigorie Tocilescu de sa série de publications 
épigraphiques des Archäologisch-epigraphische Mitteilungen aus Österreich-Ungarn ou dans les grands corpus de 
l’époque, à commencer par le volume III du Corpus Inscriptionum Latinarum, donnent l’impression d’un 
flottement déconcertant : « olim Istropolis » vaut tantôt pour Vadu (jadis Caraharman), tantôt pour Sinoé (jadis 
Casapchioi), sinon pour d’autres villages de la même région, dont les antiquités mises au jour au fur et à mesure se 
sont finalement avérées appartenir à des sites ruraux de l’ancienne chôra d’Histria. 
                                                 

* Université du Maine, Le Mans ; Institutul de Arheologie „Vasile Pârvan” ; alexandru.avram@univ-lemans.fr  
** Institutul de Arheologie „Vasile Pârvan” ; mircea.angelescu@cultura.ro 
1 Le nom du village, peuplé à l’époque majoritairement par des Bulgares, est attesté dans les documents sous le 

nom turc de Caranasuf ou Caranasib. « Karanasov » semble être la prononciation bulgare de ce toponyme. Le nom du 
village a été changé après la première guerre mondiale en Istria, d’après le nom de la ville antique dont les ruines se 
trouvent à sa proximité. 

2 Il s’agit du lac de Sinoé. Sa désignation comme « Venetz » – faiblement attestée dans les récits géographiques 
de l’époque – devrait s’expliquer par le mot bulgare venec (= « couronne »), figurant d’ailleurs à plusieurs reprises dans 
la toponymie bulgare.  

3 La Pentapole (Pentapolis) était la fédération constituée des villes mésiques littorales Odessos, Dionysopolis, 
Callatis, Tomis et Histria en 202 apr. J.-C., après l’assignation de Mésambria à la province de Thrace (l’ancienne 
Hexapolis avait donc été réduite à cinq villes). À l’époque de Desjardins étaient déjà connues les premières inscriptions 
témoignant de l’existence de ce koinon, d’où l’expression utilisée par le savant français dans son récit. 

4 Voyage archéologique et géographique dans la région du bas Danube, Revue archéologique, 1868, p. 19. 
L’inscription mentionnée est ISM I 180. 

5 Vu cette convention, c’est la désignation Histria que nous utiliserons dans ce qui suit, bien que dans les 
publications ayant trait à l’époque préromaine, Histria est – nous en sommes parfaitement conscients – un anachronisme. 
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6 Alexandru Avram, Mircea Angelescu 2 

 La solution définitive ne pouvait venir que de la part des fouilles. C’est donc en 1914 que Vasile 
Pârvan (1882-1927), communément perçu comme le vrai fondateur de l’archéologie roumaine, après avoir 
accompli plusieurs campagnes de fouilles à Ulmetum (Pantelimonu de Sus), dont il avait publié promptement 
les résultats, prit la décision de s’attaquer au site dont les ruines encore visibles – comme à l’époque de 
Desjardins – se trouvaient sur le bord du lac de Sinoé, à ca. 9 km du village de Caranasuf. 
 Les deux premières campagnes (1914 et 1915) s’avérèrent extrêmement spectaculaires6. Quant à la 
troisième, déjà commencée au printemps 1916, elle fut brutalement interrompue par l’entrée de la Roumanie 
dans la Grande Guerre le 15 août 1916. Ce n’est qu’après cette conflagration que les fouilles purent être 
reprises, sous la direction du même infatigable Pârvan, qui y veilla jusqu’à sa mort prématurée, en 1927, à 
l’âge de 45 ans. 
 Fort des résultats accumulés lors de ses deux premières campagnes, Pârvan avait déjà conçu un plan 
cohérent de publication de toutes ces recherches. Ce projet supposait six fascicules consacrés respectivement 
aux questions suivantes : 

1. La vie antique dans les villes grecques du Pont Gauche ; 
2. Situation générale d’Histria et description des ruines exhumées en 1914-1916 ; 
3. Fragments architectoniques, sculpturaux et picturaux découverts en 1914 et 1915 ; 
4. Inscriptions découvertes en 1914 et 1915 ; 
5. Terres-cuites et vases grecs du VIIe et du VIe siècle av. J.-C. découverts en 1914 et 1915 ; 
6. Trouvailles mineures des années 1914-1916. 

En témoigne son premier mémoire consacré aux fouilles d’Histria, publié en 1916 et consacré au quatrième 
point du plan annoncé, c’est-à-dire aux inscriptions7. 
 Pârvan avait commencé, comme le faisaient presque tous ses confrères à cette époque, par dégager le 
rempart de la ville, ou plus exactement, l’enceinte tardive, érigée à travers plusieurs étapes depuis la fin du IIIe 
siècle apr. J.-C. jusqu’à l’époque de Constantin le Grand. C’est surtout après la Grande Guerre, lors de la reprise 
des fouilles, qu’il initia également des recherches à l’intérieur de la ville (romano-byzantine), en dégageant 
quelques quartiers d’habitation et plusieurs monuments publics, y compris quelques basiliques, dont quelques unes 
à caractère chrétien. La moisson épigraphique s’étant accrue, Pârvan ajouta à son projet initial de publication un 
septième mémoire, paru en 1923 et consacré aux nouvelles inscriptions trouvées pendant ses dernières 
campagnes8. La mort l’empêcha d’en faire de même avec les autres fascicules qu’il avait en vue. 
 À Scarlat Lambrino (1891-1964), son ancien élève, d’en prendre la relève en 1927. Accompagné par sa 
femme, Marcelle Flot-Lambrino, ancienne élève de l’École du Louvre, et comme jadis son maître, entouré de 
plusieurs collaborateurs, Lambrino fut le directeur des fouilles d’Histria depuis 1927 jusqu’en 1942. Sur les 
traces de Pârvan – qui avait déjà découvert les thermes romains (dits aujourd’hui « Thermes I », car quelques 
décennies après, on en trouvera d’autres, désignés comme « Thermes II »), sans pour autant disposer du temps 
nécessaire pour approfondir ces recherches – Lambrino poursuivit les fouilles dans ce secteur et les continua 
jusqu’à la limite sud de la ville romano-byzantine. C’est pendant cette période que fut dégagé le quartier du sud-
ouest de la cité, parfois désigné – à tort ou à raison – comme « quartier économique » et dont la vocation aurait 
pu être en partie artisanale. Mais il s’avança également du côté sud de la ville tardive, dans la zone de la 
basilique déjà identifiée par Pârvan, dans le secteur de la grande place s’ouvrant juste après la porte 
monumentale de la ville, de même que dans ce qui s’avérera être « la zone sacrée », autrement dit le téménos de 
la cité à l’époque grecque. D’autre part, il changea en quelque sorte de stratégie : contrairement à son 
prédécesseur, adepte enthousiaste des fouilles extensives, et peut-être moins soucieux des aspects 
stratigraphiques, Lambrino, secondé par sa femme et proche collaboratrice, privilégia les sondages menés en 
profondeur. C’est d’ailleurs ainsi que l’on aboutit à mieux connaître la ville avant qu’elle ne devînt Histria, 
                                                 

6 Premiers rapports sur les fouilles : V. Pârvan, Raportul provizoriu asupra primei campanii de săpături la 
Histria, ACMI, 1915, p. 117-121 ; idem, Raportul general al Direcţiei Muzeului Naţional de Antichităţi asupra 
activităţii muzeului pe anul 1915, ACMI, 1915 [1916], p. 179-218 (sur Histria, p. 190-199). Voir aussi idem, 
Archäologische Funde im Jahre 1914. Rumänien, AA, 1915, p. 235-270. 

7 Histria IV. Inscripţii găsite în 1914 şi 1915, ARMSI, 2e série, t. 38, 1915-1916, p. 533-732, Bucarest, 1916. 
8 Histria VII. Inscripţii găsite în 1916-1921 şi 1922, ARMSI, 3e série, t. 2, 1923-1924, 132 p. + 10 pl., Bucarest, 

1923. Voir aussi V. Pârvan, Fouilles d’Histria. Inscriptions, troisième série, 1923-1925, Dacia 2, 1925, p. 198-248.  
Pour toutes ces inscriptions, voir maintenant les concordances données dans ISM I. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://iabvp.ro



3 Le centenaire des fouilles d’Histria 7 

c’est-à-dire quelques secteurs de la cité grecque, dont le quartier d’habitation surmonté ensuite par la basilique 
du sud-est de la ville et, comme nous l’avons vu, une partie, encore infime, du téménos de l’époque autonome. 
 Plutôt perfectionniste dans toutes ses actions, Lambrino ne publia qu’une petite partie de toutes ces fouilles9. 
En revanche, Marcelle Lambrino donna en 1938 un ouvrage pionnier sur les céramiques archaïques d’Histria10 : un 
travail remarquable tant par sa qualité que par la quantité du matériel céramique soumis à l’étude, soit hérité des 
fouilles de Pârvan, soit patiemment recueilli de ses propres sondages. C’est toujours à cette époque que furent 
prises les premières photos aériennes du site, une première absolue dans l’archéologie pontique. 

Après avoir été nommé, en 1940, directeur de l’École roumaine de Rome, fondée peu de temps avant 
par le même Pârvan, Lambrino vécut en Italie pendant la seconde guerre mondiale, pour choisir ensuite la 
liberté : après l’instauration du communisme, les époux Lambrino ne retournèrent plus jamais en Roumanie. 
Pire encore, démonisés par les nouvelles autorités qui s’étaient entre autres emparées de l’Académie 
Roumaine après 1948, ils cessèrent tout contact avec les archéologues roumains. Sans doute les Lambrino 
comptaient-ils produire des publications plus substantielles, cependant, au vu des circonstances politiques, ce 
projet n’aboutit jamais. Ce qui explique d’ailleurs pourquoi nous ne connaissons, hélas, que très peu de ce qui 
a été entrepris à Histria sous Pârvan – qui, finalement, n’avait publié que les inscriptions qu’il avait 
découvertes – et sous Lambrino, dont les articles produits ne reflètent que dans une faible mesure l’ampleur 
des fouilles menées sous sa direction. La découverte récente, à Paris, d’une partie des carnets de chantier des 
époux Lambrino11 a certes contribué à éclairer certains aspects : toujours est-il que cette documentation ne 
recouvre qu’une brève période des « fouilles Lambrino » et que les données qui en résultent, fussent-elles 
révélatrices, demeurent implacablement incomplètes. 

Comme jadis « la seconde fondation de la cité » (deutèra ktisis tês poléôs) – hautement proclamée à 
Histria par deux documents épigraphiques des plus insignes (ISM I 191 et 193) – doit beaucoup à un 
changement en principe défavorable aux habitants de la ville, à savoir l’arrivée des Romains sur le bas 
Danube, suivie par la provincialisation de la Dobroudja, il se trouve que « la seconde fondation » de 
l’archéologie histrienne eut lieu dans des circonstances politiques dont le moins qu’on puisse dire est qu’elles 
ont été hostiles. L’instauration du communisme a, en effet, tout changé : finie l’activité des savants reconnus 
pour leurs mérites dans les milieux académiques, fini le rôle de choix joué avant la guerre par le Musée 
National des Antiquités – qui a résisté, il est vrai, à la tempête, mais en laissant beaucoup de plumes. L’heure 
était aux décisions politiques, y compris en archéologie. 

Seulement voilà, à l’époque même où la Roumanie vivait l’une des pires périodes de son existence, où 
entre autres l’enseignement de l’histoire en tirait les conséquences, l’archéologie eut un sort manifestement 
meilleur. L’Académie « de la République Populaire de Roumaine » profondément remaniée en 1948, sinon 
juridiquement « refondée » après la dissolution de l’ancienne – et vraie – Académie Roumaine, prit 
l’initiative de reprendre à grande échelle les fouilles d’Histria. Après un premier tâtonnement en 1949, 
d’imposantes campagnes de fouilles furent organisées dans les années suivantes, disposant de financements – 
il faut l’avouer – princiers ; une période qui dura jusque vers le début des années soixante. Et les résultats ne 
tardèrent point à s’accumuler. 

En termes d’institutions, c’est l’Académie qui se chargea des fouilles et de la gestion du chantier, à 
partir de 1956, par le biais de l’Institut d’Archéologie de Bucarest, nouvellement créé par décision du Conseil 
des Ministres pour prendre la relève de l’ancien Musée National des Antiquités. Le personnage clé de cette 
période fut cependant le directeur de l’institut et en même temps du chantier d’Histria, Emil Condurachi 
(1912-1987), ancien élève de l’École roumaine de Rome, membre de la nouvelle Académie, un antiquisant 
distingué et, heureusement, agréé par le régime. Il sut tenir la route entre les contraintes de l’époque et les 
exigences scientifiques que suppose un chantier de fouilles de cette taille. Sous sa direction (1949-1970), 
plusieurs changements sont à reconnaître dans la stratégie des recherches d’Histria. 
                                                 

9 Cetatea Histria, Boabe de grâu 1, 1930, 10, p. 575-591 ; Histria romaine à la lumière de fouilles, REL 9, 1931, 
p. 77-83 ; Fouilles d’Histria, Dacia 3-4, 1927-1932, p. 378-410 ; Arta greacă şi romană în România, Arta şi tehnica 
grafică, 1938, 4-5, p. 3-14. S’ajoutent les contributions épigraphiques du même savant, dont la publication allait se 
poursuivre jusque vers le début des années soixante. 

10 Les vases archaïques d’Histria, Bucarest, 1938. Voir aussi, de la même savante, La céramique d’Histria. Série 
rhodo-ionienne, Dacia 3-4, 1927-1932, p. 362-377. 

11 Voir, à ce propos, A. Avram, Scarlat et Marcelle Lambrino : notes inédites sur les fouilles d’Histria (1928-
1940) récemment retrouvées, Dacia N.S. 46-47 (2002-2003), p. 185-188 ; version abrégée dans CRAI 2004, p. 705-709. 
Ces notes inédites seront prochainement publiées dans un volume de la série Histria. 
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8 Alexandru Avram, Mircea Angelescu 4 

Tout d’abord, le souci de valoriser le legs de Pârvan et de Lambrino, à la fois sur le terrain – sondages 
de vérification, essais d’établir des stratigraphies fiables, etc. – et dans les réserves du petit musée local 
(aménagé par Lambrino), de même que dans les dépôts abritant les objets recueillis. Le but en était de publier 
pour la première fois un volume de plus large portée censé rendre compte de tout ce qui avait été accompli 
sur place depuis le début. Le résultat fut dans un premier temps la publication, en 1954, dans un volume 
imposant tant par ses dimensions que par sa densité, d’un recueil de contributions signées par des spécialistes 
des plus avertis, consacrées soit à des descriptions de monuments, soit au traitement de certaines catégories 
de matériels. L’intitulé n’avait pourtant rien de prémonitoire : 

I. Histria. Monografie arheologică [Monographie archéologique], Bucarest, 1954. 
Ce n’est que quelques années plus tard qu’il est devenu clair que ce volume ne constituait qu’un début : 

il ne faisait qu’ouvrir une série, d’ailleurs des plus prestigieuses, comme nous le verrons. 
Ce volume réunissait – sous le direction d’Emil Condurachi, non mentionnée d’ailleurs, conformément 

aux usages de l’époque – des contributions de Grigore Florescu (l’un des « anciens », jadis élève de Pârvan), 
Vasile Canarache (collaborateur, à l’époque, de l’Institut d’Archéologie, avant qu’il ne jetât les fondements 
du Musée d’histoire nationale et d’archéologie de Constantza, devenu d’ailleurs le plus étroit collaborateur 
des fouilleurs d’Histria)12, Suzana Dimitriu, Dionisie M. Pippidi, Gheorghe Cantacuzino (ancien 
collaborateur de Lambrino), Iorgu Stoian et Vlad Zirra. Il est permis de constater que le contrat avait été 
rempli : le volume rendait compte d’une manière plutôt fidèle de l’état des fouilles et faisait en même temps 
le point sur les étapes à suivre. 

Car la reprise des fouilles a entraîné aussi – et c’est là le second changement de cap qu’il convient de 
mentionner – la diversification des recherches. Après tout, les fouilles d’avant la guerre avaient été 
concentrées sur la ville tardive (postérieure à la destruction du milieu du IIIe siècle apr. J.-C., due aux Goths), 
circonscrite aux remparts dégagés à l’époque de Pârvan. Or, les sondages pratiquées après 1949 ont démontré 
qu’à l’origine, le site d’époque grecque était beaucoup plus étendu (quelques bonnes dizaines d’hectares). 
Plusieurs enceintes en avaient été en partie identifiées ou prudemment supposées : il fallait en fournir des 
données plus substantielles, et c’est ainsi que débutèrent les fouilles de large portée sur le soi-disant 
« plateau » situé à l’ouest du site, c’est-à-dire l’habitat dont les débuts remontent aux premières générations 
de colons milésiens. 

Il allait de soi qu’un programme aussi complexe nécessitait entre autres la division des tâches et des 
compétences. C’est ainsi que naquit l’idée des « secteurs » : l’un était consacré à la « zone sacrée » (ou 
« secteur T(emple) » dans le jargon des archéologues locaux), tel autre au rempart d’époque tardive, et ainsi 
de suite. Les publications tiennent le pas avec le progrès des fouilles : des rapports confiés à la revue 
spécialisée Materiale şi cercetări arheologice, des articles abrités notamment par les deux autres revues de 
l’Institut d’Archéologie de Bucarest (Dacia N.S., en langues internationales, et Studii şi cercetări de istorie 
veche (şi arheologie), en roumain, avec des résumés en langues de circulation), mais aussi par des 
périodiques étrangers ou des actes de colloques internationaux – pour peu que la participation y ait été rendue 
possible, ce qui à l’époque n’allait pas de soi. S’ajoutent les publications de vulgarisation : Histria devint une 
vraie carte de visite de l’archéologie en Roumanie. 

Le troisième point de la stratégie mise en place lors de la reprise des fouilles concernait la recherche de 
la nécropole tumulaire de la ville, ainsi que du territoire environnant, la chôra d’Histria. Plusieurs sites 
d’époque grecque ou romaine commencèrent à être fouillés, notamment celui de Tariverde (ca. 15 km à 
l’ouest d’Histria). C’était d’ailleurs ce qu’avait déjà prôné Pârvan et ce que, vers la même époque, mais dans 
une tout autre région du monde colonial grec, en Sicile, puis en Italie méridionale, commençait à mettre 
brillamment en œuvre, tout en reconnaissant la paternité méthodologique de son antécesseur, l’ancien élève 
de Lambrino, un certain Dinu Adameşteanu. 

Vu l’ampleur des recherches – noyau urbain délimité par le rempart d’époque tardive (avec le téménos 
d’époque grecque, les thermes romains, le quartier du VIe siècle apr. J.-C. dit « Domus », situé dans la zone 
sud-est, etc.), étude des remparts antérieurs de l’ouest vers l’est, avec, certes, les nouveaux problèmes de 
                                                 

12 Il convient également de rappeler l’ouvrage pionnier de V. Canarache dans le domaine des timbres 
amphoriques, Importul amforelor ştampilate la Istria, Bucarest, 1957. La publication des timbres amphoriques a été 
reprise quelques décennies plus tard dans plusieurs fascicules, déjà parus ou en préparation, du volume VIII de la série 
Histria (voir infra).  
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topographie posés par de telles entreprises, fouilles en profondeur sur le « plateau » (avec notamment la 
découverte du « secteur X », avec ses niveaux archaïques et ses segments d’une première enceinte de la cite, 
datée du milieu du VIe siècle av. J-C.), et enfin, recherches dans la nécropole tumulaire et dans le territoire 
rural –, la parution d’un nouveau volume sur Histria, censé en faire le point, n’était plus qu’une question de 
temps. C’est en 1966 que fut publié, sous la rédaction – cette fois explicitement désignée – du même 
Condurachi, un second volume de la série Histria : 

II. Emil Condurachi (réd.), Histria II, Bucarest, 1966 (en roumain). 
Ce volume réunissait des études signées par Suzana Dimitriu (sur l’habitat archaïque du « secteur X »), 

une archéologue déjà présente dans le volume de 1954, mais aussi par des représentants de la nouvelle vague, 
comme Petre Alexandrescu (sur la nécropole tumulaire d’époque grecque) ou Constantin Preda, en 
collaboration avec l’architecte Aurel Doicescu (sur l’enceinte d’époque hellénistique), sans préjudice de 
plusieurs contributions que l’on n’appelait pas encore « interdisciplinaires », mais qui l’étaient à part entière 
(sur la paléofaune, la paléoanthropologie, ou bien la géomorphologie du site). 

En 1971 fut nommé directeur des fouilles d’Histria le nouveau directeur de l’Institut d’Archéologie, 
Dionisie M. Pippidi (1905-1993). Déjà participant aux recherches depuis la reprise des fouilles après la 
guerre, responsable des fouilles dans la « zone sacrée », dont il avait déjà donné un premier aperçu dans le 
volume de 1954, à côté d’un remarquable chapitre consacré aux inscriptions retrouvées dans les dépôts ou 
découvertes après 1949, Pippidi était tout d’abord un épigraphiste de première main. C’est notamment sur ce 
terrain d’ailleurs qu’il consacra son énergie au service d’Histria. Hormis plusieurs ouvrages et articles 
d’épigraphie, où les monuments d’Histria trouvent une place de choix, Pippidi arrivera à mener à terme, en 
1983, son projet majeur consistant à produire le corpus des inscriptions grecques et latines de cette cité  
(ISM I)13. Il serait, cependant, réducteur d’évoquer l’activité de Pippidi uniquement sur le champ de l’épigraphie. 
Car c’est sous son directorat (1971-1982) que se dessinent, dans des circonstances parfois extrêmement 
difficiles – réduction drastique des fonds de recherche14, conditions de travail des plus pénibles15 – non 
seulement quelques nouvelles pistes de recherche mais aussi, et surtout, de nouvelles approches. 

Il est notamment question d’une ouverture manifeste en ce qui concerne les publications désormais 
officiellement désignées comme Histria. Les résultats des fouilles. Un troisième volume, consacré aux 
trouvailles monétaires accumulées depuis les fouilles de Pârvan jusque vers 1970, fut publié en 1973 : 

III. Constantin Preda et H. Nubar, Descoperirile monetare 1914-1970 [Les découvertes monétaires 
1914-1970], Bucarest, 197316. 

Peu de temps après, D. M. Pippidi, associé étranger de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
parvint à conclure un accord avec la compagnie à laquelle il était associé en vue d’une publication de la série 
Histria sous le double patronage de l’Académie Roumaine et de l’Institut de France. Du coup, la diffusion des 
volumes à venir, rédigés désormais en français, était assurée dans les milieux académiques internationaux. 
Trois nouveaux volumes virent le jour en l’espace de quelques années : 
                                                 

13 D. M. Pippidi, Inscripţiile din Scythia Minor greceşti şi latine, vol. I. Histria şi împrejurimile, Bucarest, 1983. 
14 Histria n’était plus, de toute évidence, une priorité des apparatchiks. Du point de vue du contexte idéologique, 

c’était l’heure du national-communisme et de la « thracomanie ». À une époque où l’on voulait imposer la « continuité » 
menant des « Géto-Daces » directement aux Roumains (ces-derniers, selon certains avis officiels ou du moins officieux, 
déjà présents dès le IIIe siècle apr. J.-C. !) et où l’on faisait la chasse même aux Romains (« réhabilités » dans les années 
soixante après avoir connu, eux aussi, le purgatoire stalinien), il allait de soi que les Grecs n’avaient plus rien à voir avec un 
tel schéma. Rappelons – disons, pour l’anecdote (mais à l’époque ce n’en était pas) – que jusqu’en 1989, dans le musée du 
site, il y avait une carte censée guider les touristes, sur laquelle les vestiges archéologiques de Dobroudja étaient marqués 
par des signes conventionnels, et que les légendes indiquaient tout (à partir du paléolithique jusqu’au Moyen Âge) … sauf 
les Grecs. Le site d’Histria même figurait sous le signe dont la légende proclamait fermement : « Géto-Daces ». 

15 Message aux générations futures : l’eau courante et l’électricité à Histria sont des nouveautés de la période 
postérieure à 1989. Que l’on fasse un petit effort pour imaginer comment, dans le contexte général de pénurie qui régnait 
sur l’ensemble de la Roumanie pendant les dernières années de l’époque communiste, on vivait à Histria pendant les 
campagnes de fouilles à des dizaines de kilomètres des (supposées) sources de ravitaillement, sans trop de possibilités de 
transport (l’essence était strictement rationnée) et avec de l’eau potable apportée du village. 

16 L’archéologue Nubar Hamparţumian, persécuté par les autorités communistes, n’avait pas le droit de signer ses 
contributions de son vrai nom : ce qui, pour des raisons que seuls les auteurs d’une telle décision connaissent, ne valait 
pas .. pour son prénom. 
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IV. Petre Alexandrescu, avec la collaboration de Suzana Dimitriu et Maria Coja, La céramique 
d’époque archaïque et classique (VIIe – IVe s.), Bucarest – Paris, 1978 ; 

V. Maria Coja et Pierre Dupont, Ateliers céramiques, Bucarest – Paris, 1979 ; 
VI. Alexandru Suceveanu, avec la collaboration de l’architecte Anişoara Sion, Gheorghe Poenaru 

Bordea, Gheorghe Vecerdea, Les thermes romains, Bucarest – Paris, 1982. 
D’autre part, les collaborations internationales, déjà entamées en partie dans les années soixante, 

pendant le relatif « dégel » idéologique ayant fait suite à la nuit stalinienne, se concrétisèrent dans les années 
soixante-dix par des contrats interacadémiques non seulement au niveau de la politique éditoriale mais 
portant surtout sur la recherche même. C’est notamment en céramologie que les archéologues obtinrent des 
résultats notables. Que ce fût un hasard ou non, la parution des deux premiers des volumes précités (Histria 
IV et V) est quasiment contemporaine des premiers pas de notre ami Pierre Dupont à Histria dans le cadre 
d’un programme piloté en commun par le Centre national de la recherche scientifique (Laboratoire de 
céramologie de Lyon) et l’Académie Roumaine (Institut d’Archéologie de Bucarest). N’oublions pas non plus 
la collaboration mise en place avec l’Université de Rostock et notre ami Konrad Zimmermann, membre 
constant de l’équipe chargée des fouilles dans la « zone sacrée » depuis 1973 jusqu’à sa retraite de 2005, et 
même au-delà. 

Après sa retraite, en 1982, Pippidi céda sa place à la direction des fouilles à son élève Petre Alexandrescu 
(1930-2009). Commencée sous les pires auspices – les dernières années du communisme (quod omen Dii 
auertant) –, cette période devint subitement prospère après 1989. Vu le contexte festif de notre intervention, 
qu’il nous soit permis de passer sur les années quatre-vingt, pour ne plus parler, ne fût-ce que brièvement, de 
ce que les changements politiques et sociaux ont apporté à Histria. 

Tout d’abord, la vraie ouverture vers le monde savant international. Les contacts avec des collègues 
étrangers devinrent une habitude. L’équipe d’Histria eut l’honneur et le plaisir d’accueillir des savants des 
plus prestigieux, d’organiser des colloques et des tables-rondes – ne fût-ce qu’à mentionner le symposium 
« Milet – Olbia – Histria » de 1992, organisé par Petre Alexandrescu et ayant réuni autour de la même table 
pour la première fois de leur histoire les trois équipes travaillant respectivement dans la métropole milésienne 
et dans ses apoikiai d’Olbia et d’Histria. 

L’autre changement notable – spectaculaire à ses débuts autant qu’éphémère, hélas, par la suite – fut la 
révision totale, et à la hausse, des besoins matériels du chantier. Une infrastructure digne de son nom fut mise 
en place et les fonds réservés à la recherche et aux publications augmentèrent de manière remarquable. Au-
delà du contexte politique favorable, il convient de dire un mot sur les mérites incontestables de l’ancien 
directeur du Musée d’histoire nationale et d’archéologie de Constantza, Adrian Rădulescu (1932-2000) qui, 
comme jadis les évergètes d’Histria, assuma de manière zélée et généreuse un tas de charges et ne recula 
devant aucune difficulté pour assurer aux archéologues actifs sur le site les meilleures conditions de travail. 
La collaboration avec nos collègues et amis de Constantza a toujours été bonne et avantageuse des deux côtés 
mais elle devint peut-être encore plus soudée, une fois la liberté regagnée. 

Cette nouvelle période dans l’histoire des recherches à Histria voit également se développer l’aire 
soumise aux fouilles. Non seulement les fouilles dans les secteurs traditionnels furent continuées (notamment 
dans le téménos et sur le « plateau ») mais de nouveaux chantiers furent ouverts : le mur d’enceinte de haute 
époque romaine, la zone comprise entre ce dernier et le rempart romano-byzantin, un nouveau quartier 
résidentiel de la zone dite « Domus » et surtout la grande basilique épiscopale située au centre de la ville, de 
même que deux autres, l’une sur la grande place, l’autre dans l’aire sud-est de la ville. L’élargissement de 
l’équipe, la multiplication des collaborations internationales, la vocation retrouvée d’Histria en tant que 
chantier-école ont largement contribué au succès de ces entreprises censées assurer un juste équilibre entre 
l’époque grecque et l’époque romaine. 

Entre 1990 et 1999 la direction des fouilles fut exercée conjointement par Petre Alexandrescu et 
Alexandru Suceveanu (1940-2013). Après la retraite du premier, Suceveanu resta seul directeur jusqu’en 
2010. Dans un premier temps, le financement avait continué à être assuré par l’Académie Roumaine, avant 
que le Ministère de la Culture n’en prenne la relève en 1999. 

Cette nouvelle époque coïncide avec un essor des publications. Annoncé par un volume collectif 
faisant le point sur l’état des recherches vers la fin des années quatre-vingt, dont l’initiative avait appartenu à 
Wolfgang Schuller (Université de Konstanz am Bodensee) et qui a été publié peu après le changement de 
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régime, en 199017, ce nouvel âge voit paraître, hormis plusieurs articles parfois dans des revues des plus 
prestigieuses, dans des actes de colloques ou dans des mélanges, les volumes suivants de la série Histria : 

VII. Petre Alexandrescu, avec le concours de l’architecte Anişoara Sion et d’Alexandru Avram et la 
collaboration de Maria Alexandrescu Vianu, Albert Baltreş, Iulian Bîrzescu, Niculae Conovici, 
Pierre Dupont, Cristina Georgescu, Mihai Măcărescu, Konrad Zimmermann, La Zone Sacrée 
d’époque grecque, Bucarest – Paris, 2005 ; 

VIII. 1. Alexandru Avram, Les timbres amphoriques, 1. Thasos, Bucarest – Paris, 1996 (= Corpus 
international des timbres amphoriques, 1) ; 
2. Niculae Conovici, Les timbres amphoriques, 2. Sinope (tuiles timbrées comprises), Bucarest –  
Paris, 1998 (= Corpus international des timbres amphoriques, 3) 

IX. Maria Alexandrescu Vianu, Les statues et les reliefs en pierre, Bucarest – Paris, 2000 ; 
X. Alexandru Suceveanu, La céramique romaine des Ier – IIIe siècles ap. J.-C., Bucarest, 2000 ; 
XI. Catrinel Domăneanţu, Les bols hellénistiques à décor en relief, Bucarest, 2000 ; 
XII. Monica Mărgineanu Cârstoiu, Architecture grecque et romaine. Membra disiecta. Géométrie et 

architecture, Bucarest, 2006. 
XIII. Alexandru Suceveanu, avec la collaboration de l’architecte Gordana Milošević, 

Octavian Bounegru, Crişan Muşeţeanu et Gheorghe Poenaru Bordea et la participation d’Adela 
Bâltâc, Mihai Dima et Ioan Iaţcu, La basilique épiscopale, Bucarest, 2007. 

Depuis 2011, les fouilles d’Histria sont dirigées – sous l’égide de l’Institut d’Archéologie de 
l’Académie Roumaine – par les signataires de ces lignes qui essayent de se montrer dignes de l’héritage légué 
par leurs prédécesseurs. Au-delà des aléas du financement, plus que sensible à son tour à la crise économique 
que traverse la Roumanie depuis quelques années, les fouilles se poursuivent tous les ans, avec des résultats 
que nous nous permettons de qualifier de satisfaisants. Deux nouveaux volumes sont sortis pendant les 
dernières années, de la plume de deux représentants de la nouvelle vague : 

XIV. Vasilica Lungu, avec la collaboration de Pierre Dupont, La céramique de style West Slope, 
Bucarest – Paris, 2013. 

XV. Iulian Bîrzescu, Die archaischen und frühklassischen Transportamphoren, Bucarest, 2012. 
Avec une équipe rajeunie, bénéficiant pourtant de l’expérience accumulée par les plus anciens, eux-

mêmes formés à l’école qui a toujours été Histria, ce chantier de fouilles fête cette année son centième 
anniversaire. Au vu des résultats acquis depuis un siècle, et dont les lignes précédentes ne peuvent donner 
qu’une image plutôt générale, il y a des raisons pour regarder vers le passé avec fierté et vers l’avenir avec 
optimisme. Histria est maintenant l’un des sites les mieux fouillés de la région de la mer Noire et, en termes 
de publications – oserions-nous dire – grâce notamment à la série Histria, de loin le plus connu de cette 
région. Comme l’écrivait Sir John Boardman, l’éminent archéologue britannique, à propos d’un ouvrage de la 
série (Histria IX), « again, Histria sets the standard for publication of material from Black Sea sites »18. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 

17 P. Alexandrescu et W. Schuller (éds), Histria. Eine Griechenstadt an der rumänischen Schwarzmeerküste, 
Xenia 25, 1990. Aux pages 285-307 de ce recueil on trouvera une bibliographie d’Histria jusqu’en 1990 (303 entrées).  

18 J. Boardman, Ancient West & East 1, 2002, 1, p. 195. 
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ABRÉVIATIONS 

ActaArchCarp – Acta Archaeologica Carpathica, Cracovia 
ActaArchHung – Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae, Budapest 
ArchRozhledy – Archeologické rozhledy, Praga 
ACMIT – Anuarul Comisiunii Monumentelor Istorice, Bucureşti 
ActaMN (AMN) – Acta Musei Napocensis, Cluj 
ActaMP – Acta Musei Porolissensis, Zalǎu 
AD – Ἀρχαιολογικὸν ∆ελτίον. Μελέτες. Athina : Tameio Archaiologikon Poron kai Apallotrioseon. 
AÉ – Année Épigraphique, Paris 
AEM – Archäologisch-Epigraphische Mitteilungen aus Österreich-Ungarn, Wien 
AEMTh – Το Αρχαιολογικό Έργο στη Μακεδονία και Θράκη 
AIIA – Anuarul Institutului de Istorie şi Arheologie, Iaşi 
AION Annali dell’Istituto Orientale di Napoli, Napoli 
AISC – Anuarul Institutului de Studii Clasice, Cluj 
AJA – American Journal of Archaeology, Boston 
AJPH – American Journal of Philology, Baltimore 
AMNG I.1 – B. Pick, Die Antiken Münzen Nord-Griechenlands I.1. Die Antiken Münzen von Dacien und 

Moesien, Berlin, 1898. 
AMNG I.2 – B. Pick, K. Regling, Die antiken Münzen Nord-Griechenlands I.2. Die antiken Münzen von 

Dacien und Moesien, Berlin, 1910.  
Anali – Anali. Spisania za istorija, clasičeska kultura i iskustvoznania, Sofia 
AncWestEast – Ancient West & East, Leiden 
AnnBolland – Annalecta Bollandiana, Bruxelles 
ANRW – Aufstieg und Niedergang der römischen Welt. Geschichte und Kultur Roms im Spiegel der 

neueren Forschung, Berlin – New York, 1972–1998  
Apulum – Acta Musei Apulensis, Alba Iulia 
ArchWarszawa – Archeologia. Rocznik Instytutu Historii Kultury Materialnej Polskiej Akademii Nauk, 

Warszawa 
ArchAnz – Archäologischer Anzeiger, Berlin 
ArchBulgarica – Archaeologia Bulgarica, Sofia 
ArchÉrt – Archaeologiai Értesitö, Budapest 
ArchKorr – Archäologisches Korrenspondenzblatt, Mainz 
ArhMold – Arheologia Moldovei, Iaşi 
Arkheologiya (Kyiv) – Arkheologiya. Natsional’na akademiya nauk Ukraini. Institut Arkheologii, Kyiv. 
ArhPregled – Arheološki Pregled, Belgrad 
ArheologijaSofia – Arheologija. Organ na Arheologičeskija i Muzej, Sofia 
ASGE – Arheologicheskij sbornik Gosudarstvennogo Ermitazha, Leningrad. 
AÚSNitra – Archeologický ústav SAV, Nitra  
Balcanica – Balcanica. Annuaire de l’Institut des Études Balkaniques, Bucarest 
BAR Int. Ser. – British Archaeological Reports, International Series, Oxford. 
BBKL – Biographisch-Bibliographisches Kirchenlexikon, 20 vols., Herzberg, 1975–2002 
BCH – Bulletin de Correspondance Hellénique, Athènes, Paris 
BCMI – Buletinul Comisiunii Monumentelor Istorice, Bucureşti 
BerRGK – Bericht der Römisch-Germanischen Kommission des Deutschen Archäologischen Instituts, 
Frankfurt am Main 
BHAUT – Bibliotheca Historica et Archaeologica Universitatis Timisiensis, Timişoara 
 
Dacia N.S., tome LVIII, Bucarest, 2014, p. 381-384 
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BMC – H. Mattingly, Coins of Roman Empire in the British Museum, London, 6 vol., 1923–1962 
BMI – Buletinul Monumentelor Istorice, Bucureşti 
BNSR – Buletinul Societăţii Numismatice Române, Bucureşti 
BNF – Bibliothèque nationale de France, Paris 
Broughton, Magistrates – T. Robert S. Broughton, The Magistrates of the Roman Republic, I-II, New 

York, 1952; Supplement, New York, 1960 
BSNR – Buletinul Societăţii Numismatice Române, Bucureşti 
BS – Bibliotheca Sanctorum, 12 vol., Roma, 1961–1970 
BSAcad. – Buletin Ştiinţific al Academiei Republicii Populare Române. Seria Ştiinţe istorice, filologice şi 

economico-juridice, Bucureşti 
BullÉp (BÉ) – Bulletin Épigraphique, Paris 
ByzZ – Byzantinische Zeitschrift, München 
CAB – Cercetări Arheologice în Bucureşti, Muzeul Municipiului Bucureşti, Bucureşti 
CArch – Cahiers Archéologiques, Paris 
CCG – Cahiers du Centre Gustav-Glotz , Publications de la Sorbonne, Paris 
Cercetări Arheologice – Cercetări Arheologice. Muzeul Naţional de Istorie a României, Bucureşti  
CIL – Corpus Inscriptionum Latinarum, Berlin 
CIMRM – J. M. Vermaseren, Corpus Inscriptionum et Monumentorum Religionis Mithriacae, 2. vol., 

1956–1960. 
CIRB – V. V. Struve et al., Corpus Inscriptionum Regni Bosporani, Leningrad, 1965 
CJ – The Clasical Journal, Athens 
CN – Cercetǎri numismatice, Muzeul Naţional de Istorie a României, Bucureşti 
ClAnt – Classical Antiquity, Berkeley, California 
CRAI – Comptes Rendus de l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres, Paris 
CRR (Grueber) – H. A. Grueber, Coins of the Roman Republic in the British Museum, 3 vol., London, 1910 
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